
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



^\ **U^. .1 



>^ 



/ 



"\ 



y 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 




STGILESOXFORD 



V*^. Ft._U_ s. I?^8 



fr^- 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 




ST.GILESOXFORD 



V«-t. F-r. jr. 3. 15^8 



a 



L A 

FEÏNTE PAR AMOUR, 

COMÉDIE 

ET EN VERS; 
Par Monsieur Dorat^ 

NOUVELLE ÉDITION. 




A PARIS, 

Chez PoiMçoT, Libraire, rwe de la Harpe ^ pr^ 
St. Côme, N^ 135. 

M. DGQ. LXXXr. 



' ACTE URS. 

M E L I S £ > jeune Veuve» 

D A M I S ^ Amant de Mélife. 

L 1 S 1 M O N , Onele de MeTifi, 

ÏLORICOURT. 

D O R I N E , Suivante de Mélife, 

GERMAIN, Laquais de Damîu 





n f EB 1994 



La Scène eft dans la Maifon de Lijimon ^ commune 
à Mélife & à Damis^ 



i!L^ — ^i^. ■ -^^- ; ■ ^^L^v^^aftîy^^. - .> ^ ^é^riMt»: - ,-- -^-. sx^ 




LA FEINTE 

PAR AMOUR, 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

D O R I N E . GERMAIN. 

GERMAIN. 

V^ E qoe cVft d'habiter dans le même logis 1 
On va , l'on fe cultivej^ & l|on voit jes amis. 

Ton maître t.... 



D O R I N E. 



GERMAIN. 
Quel motif peut ici te conduire ) 
D O R I N E. 
Un billet qu'à Damis Mélife vient d'écrire. 

GERMAIN. 
Billet douK f 

D O R I N E. 
Il fufEt ; tout va fe déclarer. 
GERMAIN, 
Th n'aimes point Damis t 

D O R I N E. 

£h 1 comment Fendurer ? 
Quel homme !... 

GERMAIN. 
R^fbrvé. n'afaot ilen fe permettre. 
A 2. 



:'4 14 PEIÎfTg 

P O R t N E. 

Monteur ipp^remmem leratot ide k coipp^ofiiettrc* 
C'eft un air , ç'cft un tan équiv<>que & difcrct , 
Un feu Tourd qui veut naître & foudatn difparok. 
Je Veux« moi , qn çn aimant l'on bavarde , l'on rie , 
Qu'on Ce plaigne . fe brouille & fe réconcilie. 
^ GERMAIN. 

Qu'on ak le diable au corps. 

DORI.NE. 
> - Ton Damis nç l'a p9S; 

Il eft du plus beau froid!.... 

GERMAIN. 

Il te faut des éclats , 
Pes foins.t.. ns^rqués. 

D O R I N E. 
Oh! oui 5 

GERMAIN. 

Sur ce pied là mon maître f 
Neuf ou dix mois plutftr, étoit ton fait peut-êçre. 
^oi je l'ai vu > fournis à la commune loi « 
Prodiguer » comme un autre ^ Se fon cœur & fa for. 
Il eft vrai qu'aujourd'hui ce n'eft plus le même homme i 
£t^ je te l'avoueffai y quelquefois il m'aflTomme 
Avec fon air tranquille & fon ton méfuré. 
Non , depuis fa réfornie , il n'eft plus à mon gté s 
J'en fus fâché pour lui. 

D O R I N E. 
Tu n'es pas à connoitre 
De quels graves motifs fa réforme a pu naître* 

GERMAIN. 
Mais... j'en fixé l'époque au goût très-fingulier 
<^ue pour certaine femme il eut l'hiver dernière 
Cécoit un vrai lutin , ne voulant que féduire'. 
Attirant aycc art , dansl'efpoir d'éconduirç. 
Bien parjure , bien gai « de tout faifant un jeu : 
Il alla brufquement l'étourdir d'un aveu ; 
La Dame s'en moqua , prit fon vol de plus belle ; 
Et voilà vingt amans attroupés autour d'elle. 
Le dépit 9 la fureur , la plainte étoit fon lot: 
Bref, l'amour cette fois n'en avoît fait qu'un fot. 
Depuis cet accident » il a juré fans doute » 
Voulant un autre fort, de prendre une autre route, 
D'élaguer les foupirs , les proteftations , 
Et d'être moins alerte en déclarations. 

8ueIqu'amoureux qu'on foit , Dorine > Dieu fait comme 
uatre mois de rigueui découragent un homme/ 
DORINE. 
C'eft ce qui m*a femblé. 



T AR A M O UR. 

GERMAIN. 
Adalgré Ton changement ^ 
Mélife Taime enfin affez paffablement. 
D O R I N E. 
Tu crois cela? 

G E R M A I R 
Trcs-forr. 

D O R I N E. 

Va , va , pure chimère. 
GERMAIN. 
Point. 

D O R I N E. 
Allons » à vingt ans on n'afpirc qu'à plaire- 
Veuve d'un pédagogue > appelé Ton mari » 
^ Elle a pris dans le monde un maintien aguerri > 
£c , de la liberté connoiflTant l'avantage , 
Elle ne voudra plus tâter de l'efclavage. 
D'honneur» Tindépendance eft un état chatmant ! 
Les veilles « le fpeâacle, & les goûts du moment t 
Et la coquetterie à toute heure excitée j 
Et le renom flatteur d'une femme citée , 
Voilà ce qui i'énivre !... â quel<JUes humeurs près , 
Qui depuis plufieurs jours ont voilé fes attraits* 
Fiere d'accumuler conquête fur conquête. 
Fort légère » un peu folle, & pourtant très-honnête. 
Son unique defir , crois-moi , c'eft de charmer : 
Nous vous laiflons le foin & l'embarras d'aimer. 
Mais aufiî qu'un amant à mots couverts s'explique j 
Qu'il élude l'aveu... ma foi , cela nous pique. 
Vous entendre gémir & foupirer vos feux , 
Moi » c*e&-là dans l'amour ce que j'aime le mieux. 
Un aveu réjouit... un foupir intérefle. 

GERMAIN. 
Je fuis tout (lupéfait de ta délicatefle ! 
Mon maître cependant, Mélife en conviendra « 
Pctît tourner une tête alors qu'il le voudra $ 
Et j'ai , moi qui te parle , adopte fon fyftêmc : 
On fe fait mieux aimer, ne difant pas qu'on aitne. 
J'ai donné. dans le piège où lui-même il fut pris : 
Eh bien! c étoit l'enfer , ^ mépris fur mépris. 
Tu n'imagines pas pour les plus minces charmes » 
Ce qu'il m'en a coûté de foupirs & de larmes , 
C'eft une confcience !... Il faut changer cela » 
Et faire un peu la loi. 

D O R I N E. 
J'aime ce projet là« 
GERMAIN. 
Qu'il me vienne à prcfcnt quelque adroite foubrette , 
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» I A FEINTE 

Jt TOUS ta mené un train !.... 

D O R I N E. 

Ouï da? 
GERMAIN. 

, J'ai la tccctte; 
Enf ne valons- nous pas ton fublrme Marquis , 
Par fa frivolité connu dans tout Paris , 
Etourdi « s'il en fut, grand conteur de fornettes. 
Et trop diftrait > fur-tout pour acquitter fes dettes f 
Mélife franchement... 

D O R I N E. 

Dis ce qu'il te plaira ^ 
Nous favons mieux que toi tous les uleiis qu'il u 
11 doit ^ il fe ruine) 

GERMAIN. 

On le dit. 

D O R I N E. 

Bagatelle. 
n fobvient à propos aux langueurs de mon zele , 
Donne fans trop compter « & va toujours femant 
Ce qui mené une intrigue & difiingue un amant. 

G E R M AIN. 
Connitne tt voudroit enfin avancer fes affaires , 
N*a-t-î! pas depuis peu doublé tes honoraires? 
n a craint les langueurs. .^ n'importé, malgré toi» 
Votre bon oncle eft fou de Damts & de moi. 

D O R 1 N E. 
Il eft vrai que Damis aujourd'hui s'en emparer 

GERMAIN. 
U nous a propofé fa nièce. 

D O R I N E. 
Le barbare ! 
Ne me parle |amaîs.de ce vieux éventé. 
C*eft le dernier qu il voit dont il eft entêté v ^ 
Ce qu'il* veut Je matin , le foir peut lui déplaire s 
Et » lafifé de ton maître > il voudra s'en défair)p .- 
Tête vague > efprit foible , & fans le moindre plan* 
Ne fuc'il pas jadis apprentif courtifan I 
Je riois de le voir dans fon humeur cauftique > 
S'ériger en penfeur « trancher du politique ; 
AffeAant tous les airs , & n'en ayant aucun » 
R fe crof oit utile , & n^étoit qu'importun. 
Ce ton a difparu \ maintenant c'eft un autre. 
Il eft'peutêtre bon ; mais ce n'eft pas le nôtre««« 
Oa entre : €*eft D^nùS'^. Il a Tair de têver« 



PARA MOVn. 



N 



SCENE II. 

Lis PRBC£D£NS> D A M I S. 

GERMAIN. 
Ë rinterrompoDs point. 



b O R I N E. 

LailTe moi l'obCerver ; 
Chut. 

GERMAIN, h part. 
Il tient le portrait de Mélife elle-même : 
Il croit que je l'ignore* 

D A M I S. 
( Contemplant un portrait & it voix iaffcm 
Oui , c'eft celle que j'aime. 
Voilà CCS traits fi doux , ce naïf enjouement , 
Ces regards où refprit eft joint au fentiment. 
Heureufe illufion ^ qui me rends fa préfence « 
L'amour ne t'inventa que pour charmer i'abfence* 
Je ne fais cependant ; ce portrait féduAeur» 
En captivant mes yeux^ contente peu mon cœur. 
VJn reproche fecrct vient troubler mon ivreffe. 

8u'eft-ce qu'un bien qui pefe à la délicateflfe I 
e qui m'enchante ici « gage trop imparfait » 
l^'tÀ qu'un larcin . hélas ! & dût être un bienfait» 
D O R I N E 
( à part, ) ( Haut à Germain. ) 

J\ foupirc !...• Sur quoi promene-t-il fa vue? 

GERMAIN. 
C*eft que de fes bijoux il a fait la revue ; 
C'eft un portrait qu'il a tiré de fon écrin. 
De ces miferes-là nous^ tenions magafin. 
C O R I N E- 
Un portrait ! 

• D A M I S. 

Que dis tuî 

GERMAIN. 
( S' approchant à la gauche dt DanUs. ) 
Je dis que quelque belle 
Vous a fans doute fait cette faveur nouvelle. 

D A M I S « à pan. 
Le dtoie n'en croit rien. 

D O R I N E. 

( S' approchant dt la droîu de Damis. ) 
Monfieur L. 
V AUiS^firpris. 

Qtt'cft-ce» 
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»• L A FE INTE 

D O R I N E. 

Un billet. 
D A. M ï S« avec jçie» 

De Mélirel 

D O R I N E. 
Prenez ,. & lifcz , s'il vous plaît. 
D A M 1 S . à jj>*r^ 
' Voyons : d'un vaîn efpoîr je me flatte peut être..; 
( Après avoir parcouru U billet. ) 

Metrooipé-ie ? Comment!... Ne laiflbns rien paroîtrc* 

( Il relit U âillet à Vôix baffe. ) 
« Vos aflîduîtés } j'auroîs dû le prévoir , 
u Fixent fur moi les yeux d'ua monde fufceptiblie. 
X» Echappons aux propos en ceflTant de nous voir. 
x> Qtîel que foit cet effort , j'àî dru me ît devoir , 
m Et Votre calme heureux m'y rendra moins fenfible. 

(Appercevant Germain qid a le^ yeux fur la lettre. ) 
Que fais-tu là \ Va-t*en« 

GERMAI N. 

Pcfie. il n'y fait pas bon ! 
DAMÏS. 
Qu'on fâche fi bieatôi j« puis voie Lifimoâ. 

( Germain for u y 

SCENE ni. 

D A M I s , I> o R I N E. 



C 



D A H I S^ àpar^. 



i OMMENT interpréter... Je tremble^. 
00 RI NE. 

Quef nuagie.«r 
D A M I S kaui^ 6 afe£téfnt un airferein. 
Je dois récompenfer > Dorine , un tel raeflage; 

D O R î N E. 
Voos moquez-vous^ ? 

D A M I S » lièi donnant fa bourfi. 
. Prenez^ 
. D Q R t N E 

Soitt maîsen v^iit^t 
Vous pouviez êtte ingrat avec fécurité. 

D A M I S. 
Je hais ce vice-là. 

D O R 1 N ?• 
STous êtes magnifique. 

Ce 
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P A R AMOUR. j 

Ce procédé » Mànfîeur , eil vraiment héroïque* 
Je n'imagînois pas , ( vo^ez le préjugé ! ) 
Qu'à prix dor quelquefois on payât un congé. 
D A M I S , furpris. 

Comment 1 

D O R i N E. 
Vous le tenez. 

D A M I S. 

Jefouciens... 

D O R I N E. 

Je protefte... 
L'argent eft bien donné... quitte à prouver le refte. 

D A M 1 S. 
Un congé dîtes- vous \ 

P O R I N E, gaiement. 

Oui , bien clair & bien net. 
J'ai vu, n'en doutez pas , compofer ce billet } 
J'ai vu, j'ai lu , relu le congé qu'il renferme : ^ - 
Tant pis , fi votre orgueil eft offenfé du terme. 

D A M I S. 
(^Aprh unepaufey avec un dépit concentré & une gaieté contrainte.^ 

Je voulois de Mélife , en cette occafion. 
Couvrir rétoûrderic & rindifcrétion : 
A ce qu'il me paroit , ce zèle eft. inutile. 
Votre maitreue en moi trouve un ami docile ^i 
Soumis , refpeftueux , qui n*a point héficé 
Pour fouf<înre à l'arrêt que fpn cqeur a difté. 

D O R I N E. 
J'admire le biais dont vous prenez la chofe. . 
Ainfi vous acceptez la loi qu'on vous impofe» 
£t ne murmurez pas d'un arrêt fi foudain. . 

D A M I S , avec une gaieté feinte. 
L'a-t elle écrit gaîment ? ^ . . 

D O R I N E , Pobfervant. 

Sans gaîtc , fans~cha:grinV /^ 
D'un air indifférent. ir 

D A M I S. 
Indifférent ? s . < 

D Q R I NE. 

Sans doute. 
Pour écrire autrement on fait ce qu'il en coûte. 

D A M I S 9 avec un peu plus de vivacité. 

Alais au fait, favez-vous le fin de-tout ceci î 

D O R I N E. 
Je fais que cette nuit on a très- mal dormi. 

D A M I S. 
Ah! voilà contre moi ce qui la détermine f 

B 



$o l Ji FEINTÉ 

D O R I N E. 
Mais ne diroic-on pas que ce n'eft rien. 
D A M I S. 

Dorinè 
Approuve fa maitrefle ? 

P O R I N E. 

Lh ! ne le dois je pas? 
D A M I S, 
Sur tout quand elle fait de femblables éclats ; 
La prudence le veut. 

DORINE. 
J'aime la remontrance. - 
Econdoîre un amant , c'eft bicffer la prudence, 
C'eft bouleverfer tout. 

D A M I S. 
Un amant eft fort bon. 
DORINE. 
Ce titre-là vous choque l 

D A M I S. 

Et c'eft avec raifon... 
Mais brîfons là-deflus, quoique Mélife fafle » 
Je faurai conftannnent endurer ma difgrace ; 
Et , puifqu'une infomnie a caufé mon malheur. 
Je juge le motif, pour calmer ma douleur. 
Ces cvénemens-là n'ont plus rien qui m'étonne. 
Le caprice m'excTud > l'amitié lui pardonne s 
L'indulgente amitié n'a jamais de fureurs , 
Et na connpit point l'art dé contraindre les cœurs. 

DORINE. 
Oh ! vive l'amitié ! quelle eft calme & foumife ! 
Vous êtes furprenant. Je vais dire à Mélife 
Avec quelle douceur ; & de quel air ferein 
On accueille chez vous fes billets du matin. 

. {Elu fort. y 



SCENE .V L 

ED A M l S ^fiul, &"ayic dépit. 
NFiN , Madame , enfin , je iionVioi^ votre flyle. 
Vous voulez m^alBiger » & j'en fuis plus tranquille.. 



:^m 
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PAR AMOUR. tt 

i ■ y 

S C E N E V. 

DAMIS, GERMAIN. 

LG E R M A 1 N. 
isiMON eft, dit-on, chez Mclife. 

P A M 1 S > avec humiur. 
Il fuffic. 
(I/iUlihIiiet& iechifonne.) 
GERMAIN, à pan. 
Ce diable de billet lui tourmente l'efprit. 

D A M I S , y« promenant toujours & à part. 
Vous me chaflez ! fort bien. 

GERMAIN, à part. 
Fort mal. 
D A M I S , tf part. 

A la bonne îieure. 
Rien n'eft encore perdu , mon fccret me demeure. 

GERMAIN, 
Pauvre avoir que cela ! 

D A M 1 S , À part 8t parcourant le Théâtre. 
De l'éclat & du bruit , 
Des foins trop prodigués , c'eft l'orgueil qui jouit» 
Il faut un autre frein à votre humeur légère ; 
Je vous ai fait parler , j'ai bien fait de me taire. 
On diftrait votre cœur... Il faut le ranimer , 
Et punir la coquette en la forçant d'aimer. 
Mais ce cruel billet !... Gardons-nous de m en plaindre. 
J'ai dû le defirer , beaucoup plus que le craindre; 
C'eft quelque cbofe au moins... Qu'eft-ce que je prétends I 
Fixer un cœur volage 5 il réfifte , & j'attends... 
J'attendrai. Ce billet m'a rendu l'cfpér'ance. 
Heureux d'être aujourd'hui l'objet d'une imprudence ! 
Trop heureux d'occuper ! pour qui s'y connoît bien , 
Un dépit... un congé vaut toujours mieux que rien. 

GERMAIN j s approchant par degré de Damis^ qui marche 
toujours avec la même aBion. 
Monfieur.... 

DAMIS, brufquement. 
Heîn !..., 

GERMAIN. 
Vous voulez ine^c^cher votre flâmc > 
Je ne fuis plus admis aux fecrets de votre ame. 

DAMIS. 
Après. 

GERMAIN. 
Épargnez-vous ces inutiles foins 5 
Ce qu'on ne me dit pas » je ne le fais pas moips. 

B 2 
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!i» LA FEJNTE 

. D A MIS. 

Si je le laiffe aller , il va par complaifance , 
De tnes propres amours me faire confidence. 

•GERMAIN, avec intrépidité. 
Oui , Monfieur > cet air froid qui cache votre feu; 
Vos difcours , votre ton , tout cela n*eii qu'un jeu. 

D A M I S. 
Très-fcmpuleufement gardez vos conjeûures : 
S'il venoit jufqu'à moi les plus légers murmures. 
Vous m'entendent K... 

GERMAIN. 
Ces mots font (ignificatifs. 
D A M I S. 
C*eft que je n'aime point les efprits inventifs. 

GERMAIN. 
Moi, je n'invente rien. Vous n'aimez pas McHfe ? 
Sa main par Lifimon ne vous eft pas promife? 
Ce portrait que tantôt vous obferviez...» 
D A M 1 S. 

Eh bien î 
.GERMAIN. 
Me direz- vous auffi que ce n'eft pas le (ien? 
D'après foiv grand tableau'; lorfqu'elle fut fortie. 
Vous fices l'autre jour tirer cette copie. 

D A M 1 S. 
Motus « encore un coup , ou gare... 

GERMAIN. 

Avec ce ton 
Vous obtenez des droits fur ma difcrétion. 

D A M 1 S. 
JPrevenez là-dedans qu'à me fnivre on s'apptêtc. 

( h part. ) 
Qu'on ne s'éloigne pas. Ma furprife cft complette. 

( On entend chanter b faire du bruit derrière le Théâtre. ) 
Qu*eft-cc que ce train-là ? Va-t-en voir à l'inftantc 

G E R MA I N. 
C'eft Monfieur Floricourt qui s'annonce en chantant. 
\\ éft votre rival. 

D A M I S. 
Lui > 
GERMAIN. 
Déclaré. 
D A M I S. 

Quel conte* 
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P A R A M O U R. ' ïj 

S C E N E V I. 

Les Précédbns , FLORICOURT. 

TG E R M A IN. 
EMEz , lai-même ici vous ea rendra bon compte » 
Il eft franc. 

( Germain fin, ) 
FLOKICOURT, du ton UpiusgaL 
Je fuis crifte > & je viens près de coi 
Pour éclaircir le noir qui s'empare de moi. 
Que je te trouve heureux ! un efpric toujours libre ! 
Tu maintiens dans ces goûts le plus jufte équilibre. 
Le fort prévient tes vœux , tout fuccede à ton gré ; 
Très-peu d'ambition» un amour tempéré ! 
JAoi, )c fuis balotté de toutes les manières : 
Le feu plus que jamais s'eft mis dans mes affaires : 
Tout » dçpuis ce tnatin » m'affeâe horriblement.^ : 

D A M I S. 
Depuis ce matin? 

FLORICOURT. 
. Oui. 

D A M I S. 

Lé terme eft alarmant. 
FLORICOURT. 
}Az fenfibilité devient infupportable. 
D A M I S. 
Allons » remettez-vous } un revers vous accable i 
Comment vont les amours , les projets j» tout le train 1 

FLORICOURT. 

Nous vivons I mon ami , dans un fiecle d'airain. 
Rien n'avance , ne va... j'ai plus de cent paroles ; 
Pour les effets « néant... j'ai beau changer de rôles « 
Saifirrcfprit, le ton de nos fociétes , 
Amufer tous les jours dix cercles d'hcbêtés; 
Voiries gens qu'il faut voir, briller par mradépenfe. 
Renchérir fur ces riens qai font notre importance > 
Je rcfte-là tout net... On me beîce d'efpoir ; 
Vingt billets le matin m'invitent pour le foir , 
On me fcte , & c'eft tout : avantage ftérîle I . 
J'ai prouvé cependant que je puis être utile... 
Tiens , pas plus tard qu hier > dans un fon grand foupé • 
J'eus des traits d'un bonheur.... dont chacun fut frappé. 
On murmuroit tout bas, il eft vraiment aimable | 



J'abymai le Baron.5 i' parut déteftable. 
Je fis rire Chloé « rire jufqu'à l'excès « 






>4 i ^ i^Ê TNT E 

Une bégueule tnohie & qui ne rie famaîs.... 

Tu fais qu elle peut tout , qu'on obtient tout par elle* 

£h bien 9 quand on fortit , je réclamai Ton zèle. 

Elle me répondit par des airs nonchalans , 

iAc pria de defcendre & d'appeler Tes gens. 

Eh I fur ces têtes-là fondez quelque cfpérance ! 

Nulle folidité , point de reconnoiflance. 

Qu'ils $*arrangent , je fens qu'il fiut vivre pour foi , 

Et moa ingrat pays nctt pas digne de moL 

P A M I S. 
Comment ? je vous croyois en faveur. 

FLORICOURT, [avec itourderic. 

Quel vertige I 
Crois-ttt donc i ce mot » à ce brillant preilige i 
La faveur maintenant n'eft qu'un flux & reflux» 
On a beau la pourfuivre , on ne la fixe plus. 
Il femble qu'aujourd'hui la fortune vous rie. 
Demain le Ciel fe brouille & la fcene varie. 
Le terrein où je marche eft fertile en ingrats y 
Ceft un fable mouvant qu'on fent fuir fous fes pas. 
Et le public léger » qu'un changement réveille , 
Brife , en riant, l'autel qu*il encenfoit la veille. 
Ainfi de crainte en crainte, & d'efpoir en efpoir » 
On fe tue à briguer ce qu'on ne peut avoir. 
Parmi cent concurrens ; coudoyé dans la fouie, 
^otns de gré que de force , on cède au flot qui roule ^ 
Et , plus que méconteiit , mais non pas converti » 
On fe retrouve au point d'où l'on étoit parti. 
D A M 1 S. 

Ce tableau me parott frappant de reflemblance^ 
Vous devenez profond ! 

FLORICOURT. 

Il le faut bien .. on penfe* 
C*efi fait j je m'exécute & borne mon roman. 

D A M I S. 
Propos. 

FLORICOURT. 

Ton œil encore n'a pas faifi mon plan i 

D A M I S. 
Ob ! pas le mot. 

FLORICOURT. 

Ecoute. Epoufestu Mélif%« 

Ne répottfcstu pas f 
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P A R J MO US. IS 

D A M I S. 
La demande eft exquîfe. 
FLORICOURT. 
Quels que foîent tes proieis , je n'y pénètre pas } 
Mais , j'cpoufcrai , mou 

D A M I S , ironiquemeru. 

Dès- lors plus d'embarus. 
De vos cxpédîens j'admîre la jufteffe. 

FLORICOURT. 
Nul procédé, fur- tout : le prix eft pour radrcflc. 
Dorine me protège 5 elle fait babiller ; 
Moi . je poffede l'art de la faire parler ; 
Je me la fuis acquife , & fa foi m eft connue 

D A M I S , tf part. 
Cette Darînc-là me paroît entendue. 

FLORICOURT. 
Et Lîfimon , d'ailleurs , fervira mon amour. 
On dit qu'il a jadis raffolé de la Cour ; 
Je veux lui mettre encor l'ambition en têtCf 
C'eft un reffort plaifant. 

D A M I S- 
Et fur- tout fort honnSt6 
Ainfi vous époufes. 

FLORICOURT. 
Un peu. 
D A M I S. 

C'eft mon avis. 
FLORICOURT. 
Tes confeîls font très- bons , tu les verras fuivis* 

D A M I S. 
Rien n'eft mieux calculé qu'une telle conduite; 
Et c*cft avec plaifir que j'en verrai U fuite. 
Vous n'aimez point Mélife j on conçois bien cela : 
Votre cœur ne s'eft point oublié jufques-là. 
Sa fraicheur y fa jeunelfe , une grâce piquante , 
D'un fourire attrayant U fineffe étcKiftente^ 
N'ont pu , j'en jurerois, vous infpîret un goât: 
Mais, Lifîmon eft riche > &. Mélife aura tout; 
Voilà ce qu'il vous faut ; rien n'eft plus convenable s 
Et c'eft ce qu'on appelle un hyn^en très-fortable. 
S'aimer , détail bourgeois ! bravant ce fot abus ^ 
Vous allez époufer.... quelques cent mille écus. 

FLORICOURT. 
Oui « par ce mariage , ( & tu m'y détermines ) 
Je veux de ma fortune étayer les ruines* 
Pour les gens de notre ordre il n*eft que ce recours. 
Etourdis par nos goûts , dfftraits par nos amours» 
Tant que TdAivicé nous tient lieu d'opulence # 






tt tA FEINTE 

Noos vivons dans l'ivrefle & dans l'indépendance. 
Autre temps, a\jtres foins ; rifquant quelques foupîrs» 
Nous implorons l'hymen pour payer nos plaifîrs. 
Adieu y je vais courir chez tous mes gens d'affaires , 
Et mettre à la raifon Intendant & Notaires. 
Tous ces animaux-là , qu'on voit en enrageant , 
Ont toujours de l'humeur , & n'ont jamais d'argent. 

D A M I S. 
N'allez pas les manquer. 

FLORICOURT, prenant la main de Damîs. 
Non vraiment. Je te quitte, 
J'emporte un avis fage, & mon cœur le mérite. 

( Il fort. ) 

SCENE VIL 

n A M I S . /r«/. 

3lJ 'un moment de dépit il peut tout obtenir i 
Il va voir Lifimon , je dois le prévenir. 
N'euffé- je point d'amour , je lui ferois contraire y 
Je voudrois traverfer le bonheur qu'il efpere^ 
L'amitié m'en eût feule infpiré lè deffein. 
Sans adorer Mélife , il prétend à fa main ! 
Ses grâces, fon cfprît n'ont rien qui rintéreflc! 
En elle il confîdere « il cherche la richeiTe ; 
Quel amant l de mon but ne nous écartons point : 
L'amour me l'indiqua » la probité s'y joint. 
Mais fi j'échoue enfin.... fi Mélife enivrée 
Se borne à cette cour dont elle eft entourée ! 
Je ne le fais que trop« la beauté bien fouvent. 
Attentive à Thommage , eft fourde au fentiment. 
Cachons encoiplemien.... Amour ! tu fais fi j'aime! 
' Ce pénible détour m'eft dîfté par toi-même: 
Mélife ^ tu le vois , eft prête à t'échapper« 
£t je crois te fervic en ofant la tromper. 

Fin da^r entier ABe* 
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PAR A MO UR. 

À C TE II. 

La Scène eji dans une avant- Salle de V appartement 
de Mélife. 

SCENE PREMIERE. 

V^ HEz Mélife « aujourd'hui 1 moi ! quelle hardiefle! 
Voyons : par Poiicle ici piquons un peu la nîcce. 
1 1 va venir , ofops j & dans rcfpoir que j'ai. 
En feignant un refus » vengeons- nous du cong^. 
Je puis bien à mon tour rifqner une imprudence. 

<< ■ I , s ,/ , ■ ■ ■! _ >> 

^ S CE NE I L 

D A M I S , L I s I M O N. 

ÀD A M I S- 
H ! je vous atcendois avec impatience. 
/ L ,1 S 1 M O N ,^ abforbédans la rêvirie. 
Me voilà. J'en conviens « j'étois dans ce momenc 
D'une vue affex neuve occupé fortement. 
Monfieur, c'eft que le tact .des affaires publiques 
Veut de mâles efprits & des cœurs énergiques. 
Quand je m'en efcrimois , j'accordois tout cela : 
Le tableau'-de TEurope étoit imprimé là. 
Tu m*as fait avertir $ f accours^ adieu l'idée, 
C'cft le diable! 

D A M I S. 
< PârA>n: votre humeur cft fondée* 
L I S l M O N. 
C'cft faît.«. qucf me veux-tu? 

D A M I S. r 

Je me fuisconfulté} 
Et îe peux avec vous parler en liberté. 
Mclife eft fort aimable,; elle a droit de prétendre 
Aux hommages , aux v^ux de Tamant Je plus tendre 5 
Mais comment fouffrc-t-elle un cercle d'étourdis , 
D'agréables, de fbtis* parla mode enhardis; . 
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Du bon ton , qu'ils n*ont pas , fe croyant les arbitres^ 
^Mettant leur inteptie à l'ombre de leurs titres^ 
Traînant d'un luxe outré rindifcret actirail , 
Petits Sultans , honnis même dans leur ferrail $ 
Tous ces demi-Seigneurs , fans taiens & fahs armes ^ 

8ui bornent leurs exploits i tromper quelques femmes « 
e pères très- fameux enfans très-peu connus > 
Dont on cite les noms au défaut des vertus 1 

L I S I M O N. 
Je vais , fi tu le veux , t*expliquer ce myftere. 

DAM I S. . 
Soit. 

L I SIM O N. 
Tel que tu mç vois, jadis j'eus ma chîmerc* 
Comme un autre : à la Cour j'étois fort aflîdu : 
Dans un monde nouveau je me croy ois perdu. 
Je propofois alors des ptanf économiques ^ 
Que le te montrerai, tous bien patriotiques ^ 
Sien conçus..* 

. D A M I S. 
Je Iç crois. 

L I S I M O M. 

J'ofai les.préfenter; 
Mais l'embarras étoit de les faire adopter. 
Ces gens-ci m'y fervoient , du moins en apparence î 
Je les reçus chet moi /par excès de prudence^ 
Sous les dehors du zèle j ils venoient par eflaimSj 
En obfcdant ma nièce , opiner fur mes vins. 
Moi y cotpnie un franc Gaulois , j'aime encor la patrie* 
Leurs protçftations trompoient ma bonhommie. 
Qu'ai-jeembraffé?. du vent. On ne m 'écouta- pas ; 
J'en fus pour mes calculs & pouç mes réfuUats* 
Auili tout va > Dieu fait ! grâces à ma routine » 
J'auroîs en trois matins remonté la machine 5 
Je n*y renonce point , mon porte- feuille eft> plein : 
Aujourd'hui feçohdé , j'exécute demain. 
Oui , Monfîeur , qu'on m'inftalle & je réponds du r<ft€* 
Je puis être à l'État d'uo profit manifefie. 
Broifillant« bouîeverfant les principes conni^s » 
J'arbore la réforme ,. ^ je pare aux abus. 
Voilà dans quel efpoir ma folle complaifa^çi; 
A de ces importuns toléré l'influence. 

D A M I s: 

De leur zèle afFeélé voyez quels font les ftuits. 

L I S I M O N. 
Puifqu'ils oc peuvent rien, ils feront écooduits* 

D A MIS. . 

Bon , change-t'on tdnfi fji manieie d& yivre t 
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Votre charmftnte nièce au tourbillon fe line i 
Et , cro7ant échapper à des tnftes liens , 
Obéit à des goûts qui ne font pas les fîens. 
Elle eft à cette époque , où l'ame irréfolue 
Entre difFérens choix refte encor fufpendue. 
Son naturel heureux lutte 8r perce toujours ; 
Mais, s'il faut avec vous ^'expliquer fans décours « 
Il incline un peu trop vers la coquetterie « 
Jeu cruel oui bientôt mené à la perBdie , 
Des plus doux fentimens corrompt là pureté ^ 
Eteint le caraâere & nuit à la beauté. 
Il faudroit a Mélife un ami difficile . 
Qui tourmentât fon cœur /encor neuf & docile. 
Employât pour le vaincre un manège innocent « 
Y jetât par degrés un trouble întércffant , 
Enveloppât de fleurs les traits de la cenfure , 
Et fût va force d'art , le rendre à la nature. 

L I S I M O N. 
Ëh bien » fois cet ami. 

D A M I S , riant a demh 
Moi î 

L I s I M o N. 

Toi-même, patbletU 
Il fauf > comn)e tu dis > la tourmenter un peu » 
Par de certains fecrets dérouter fon caprice » 
Retenir la coquette au boxd du précipice f 
Et lui fauvant fur-tout Tennui de la leçon » 
La forcer par humeur d'avoir de la raifon...* 
L'idée eftinmineufe , & je l'ai bien faîfie. 
A l'application* Je t'en charge. 

D A M I S. 
Folie. 
Revenons « s'il vous plait , & daignez m'écouter. 

( // regarde de tous côtés avec un air myftérieux. ) 
Vous m'offrîtes fa main , je ne puis l'accepter. 
Je veux choifir , Monfîeur , quelqu'un qui mé convîeanc i 
Dont la façon de voijr s'accorde avec la mienne , 
Qui connoifle le prix d'un amour délicat , 
Et fâche préférer le bonheur à l'éclat. 

L I S 1 M O N. 
Tu m'étonnes beaucoup & je te crois à pcîqe. 
Sans doute elle t'a fait quelque nouvelle fcene. 
Car c'eft une étourdie !..• ah! je vais la tancer 
D'une belle façon ! 

D A M I S. 
Gàrdez-vous d'y peofer. 
Ne vous voilà'C-il pas * comme à votre ordinaire» 
Emporté!... 

Ci 
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L I S I M O N. ' 

J'en conviens, je fuis un peu coIere# 
D A M I S. 
Un peu ? beaucoup. 

L I S I M O N > y? radoucifant. 

Eh bien , je m'en corrigerai. 
( reprenant le ton vif* ) *: 

Maïs on fera, morbleu ^ ce que je réfoudrai. 
Dans ce que j*ai conclu je fuis fixe & tçnace. 
Ma nièce obéira.... 

D A M I S. 
Modérez-vous , de grâce* > 

De mon abfence au moins choififfez le moment, , • 

£c qu'à cet entretien je ne fois pas préfent.... 
Ciel I Mélife !... je fors. 

( Milifc entre dans ce moment. Ils fe font une révénnee , & : 
Damis fort, ) 

SCENE II L 
MÉLïSE, LISIMON,DORINE. 

M É L I S E « avec itonnement. . / ' 

i-^ Amis ici? 
L I S I M O N. 

Luî-même. 
Pourquoi non , s'il vous plaît % 

M E L 1 S E. 

Ma furprîfc eft extrême. 
Quand nous mariez- vous .? 

L I S I M O N, 

Je le voudroîs en vaîû : 
Vous l'ayez trop bien fu guérir de ce deffein. 

M E L I S Ë , vivement,. 
Quoi?.... 

' L I S I M O N. 
Rien. 

MEUSE. 
Encore ?.... 

L I S I M O N, 
Eh bien !... 
M E L 1 S E. 

. Parlez. 
L 1 S I M O N. 

Je vous annonce... 



PTAM ATdOtJL M 

^ M E L rS E. 

Maïs quoi donc \ 

L I S I M O N. 
Que Damis à vos charmes renonce* ^ 
De vos airs, de vos tons , il eft las à la fin. ^ 
Il refufe , en un mot » le don de votre, main. 

M E L I S E. 
Il me refufe ! 

L I S I M O N. 
Net. Mais cela fans colère , 
Toujours maître de lui , ( car c'eft fon cara^ere ) 
Si pofément enfin , & d'un air fi glacé. 
Que tout autre à ma place en feroit courroucé. 

M E L I S E ^ avec une gaieté contrainte. ^ 

Courroucé ! pourquoi donc l le trait eft impayable* 

L I S I M O N. 
Vous paroît-il plaifant ? 

M E L I S E. 
{avec chaleur j & ne pouvant cacher fin dipit, 
Oamis eft admirable 1 
C'eft mpitMoniieur j c'cft moi , qui , trompant fon'erpbir « 
Lui mandois ce matin de ne me plus revoir. 

L i S I M O N* 
Fable. 

- D O R I N E. 

Rien n'eft plus vrai : ma maitrefle eft vengée. 
De ^exécution cette main fut chargée. 
M E L I S E. 
De fa froideur pour moi vous voilà convaincu ? 

L I S I M O N. 
Oh a oui! 

ME LI SE. 
Vous en a-t-îl long-temps entretenu ? 
Félicitez vous bien -, vantez votre conduite ; ^ , 

De vos préventions voilà quelle eft la fuite. 

L I S I M O N , brufquement. 
Moi 3 j'ai cru que ces nœuds feroient bien aflbrtis* 

( affeâant de la finejfe» ) 
Jai même foupçonné que vous aimiez Damis. 

M E L I S E. 
Mon oncle y afTurément ^ le foupçon eft unique^ 
Vous êtes étonnant. 

L I S I M O N. 
Non , je fuis vérîdique. 
DORINE. 
Que Monfieur Lifîmon a l'efprit clairvoyant l 
Rien ne peut échapper à fon oeil pénétrant. 
11 lit« fans fe tromper > jufqu au fond de nos âmes ; 



Comme il déchiffre un cœur ! comme il connott les femmes f 
L I S I M O N. 

Sae trop « en vérité ! j'ai bien payé cela $ 
neft dupe long-temps avant d'en venir U..». 
Mais, dans ce moment-ci, je m'abufe peut-être^ 
Je ne démêle rien » je ne fais rien connoicre..- 
( à Mélîfi , avec humeur,) 

Qoe m'importe après-tout \ congédiez î)amis ; 
Si vous le voulez même y époufez le Marquis. 
Bel bymefti 

M E L I SE 9 avec impatience, 
Votfs Taimiez dans ces jours de folie ^ 
Où les gens du bel air étoient votre manie ; 
Quand mon oncle j en projets confumant chaque jour » ' 
En pofte alloit chercher des chaerins à la Cour.... 
De tous ces Meffieurslà vous goûtiez l'importance. 
Leur ton vous paroiffoit le ton par excellence* 

L I S I M O N. 
Oh! pavois mes raifons. Le bien public d'ailleurs.... 
Bref i c'eft un autre temps , & je veux d'autres mœurs» 

DORINE. 
Floricouft y au furplus^ n'a rien pour vous déplaire* 
D'une vieille parente il fera légataire; 
Sa naiffance eft illuftre ;- il eft jeune, bien fait. 
M E L I S E , av€c humeur» 
Ah ! vous le protégez^... 

DORINE. 

Enfin on s'y connoSt« - 

{ h Lipmott, ) 
Puis » s'il vous revenoit un jour en fantaifie • 

De vouer à rËtat votre rare génie ; 
Aux airs de courtifan il faura vous plier , 
Et c'eft un homme , au moins ^ qui peut vous appuyer» 

8ucl plaifir de briller , d^éntendre un peu fa fphere! 
né fois en crédit /que d'heureux on doit faire! 
L 1 S 1 M O N. 
Tu crois donc qu'on pourroit.... 

DORINE, 

Je vous ai dévoilé. 
L I S I M O N. 
Toi !... comment donc \ Par où ? 

' DORINE, 

Tout en vous m'a patlé \ 
Difcours obfcurs , mais fins ; filence énigmitique... 
Et ce rire ingénu qui cache un politique, 
L I S I M O N. 
L*y voilà. 



F AR J MO int 
M EL 1 SE. 

Fîniflei^.... Le beau raifonnement ! 
L I S l M O N , après avoir répchi. 
£h ! ce qu'elle dit-là n'eft pas fans fondement i 
Elle voit affez bien. Mais j'ifififte : ma nièce ^ 
Je veux eiicor pour vous fîgnaler ma tendreffe* 
Je regrette Dainis , quoi que vous en difiez. 
Et veux Te ramener , dès ce foir , à vos pieds. 
Jefens bien qu'il faudra, rappelant ma fineflet' 
Négocier la cbofe avec un peu d'adrefle..* 
Mais on fait fe tirer d'une difficulté « 
Et délicatement ménager un traité i 
Sois fure... Enfin«# 

( Vfirt. ) 

s C E N E I V. 

* M EL 15 E, DO RI N E 



M, 



M E L f S E 



i ON oncle eft incoAipréhenfible; 
D O R I N E. 
Damîs , toujours Damis î ce caprice eft rifible.... 
Oui \ mais tous ces difcours font ici fuperflus y 
Damis eft hors de Cour , & vous n'y fongez plus; 

. M ELISE. 
Y fonger ! il faudroît que je fuffe bien folle ! 
Sa conduite avec moi > cependant me défoie. 
Jevoudrois à mes pieds le voir s'humilier « 
Et... 

D O R I N E. , 
Ce procédé-là feroît pbs régulier. 
M E L I S E, 
N'en parlons plus. 

D O R I NE. 
. ; Sans doute. 

M ELI SE. 

Au fondjcie déccftft; 
D O R I N E. / 
De vos reflentlmefts ce dépit eft le refte. 

M E L I S F. 
Tu dis que moa billet n'a point paru l'aigrie ? 

P O R i N E. 
Non i tranquillifez- vous. 

M E L I S E.; 

J|s n'en jHÛ$ revenir* 






J 



rxi I^ FÉINTB 

Mais « moi > Donne , auflî « ;'ai fait une imprudence } 
Que prctcndoîs-jc> enfin ? 

DORINE. 

Punir Ton impudence. 
M E L I S E. 
Dis fa difcrétîon , c'eft le mot , en effet , 
Tu le fais comme moi , qu*at-il dit , qu'a-t-il fait 5 
Qui lui put attirer cette rigueur extrême ? 

DORINE. 
Comment « un infolenc qui ne dit pas qu'il aime t 

ME L I S E. 
Qu'il aime I il faut favoir s'il aime : le fais-tu ? 

DORINE. - 
£h ! maiS| rien n^eft plus clair. 

M E L I S E. 

Moi , je n'en ai rien vu. 
D O B IN E. 
Moi » je vous garantis qu'il brûle au fond de l'ame. 

..MEUSE. 
Eh ! que ne parle-c-il ! 

DORINE. 

Mais il craint pour fy flâme* 
M E L I S E. 
Oh ! il a bien raifon..* mais il faut s'expliquer l 

D O R I N E. 
N'ayez pas feulement Tair de le remarquer. 

M £ L I S E. 
Bon ! . 

DO R I N E. 
Laiflbns ce fujet ; car il vous indifpofe. 
. M E L I S E. 
Moi ! non ^ autant parler de lui que d'autre chofe; 
Tu peux continuer. 

DO RIN E. 
Parlons en donc... eh bien j 
Puifque vous le voulez , qu'en dîrons-nousi '- 
M E L 1 S E. , 

Oh ! rien. 
D Ô ft ï N E. 
Pourquoi donc cette humeur & cette jmpatîence? 
Si vous l'aimiez encor. ■ 

ME LISE/ 
Tais- toi. 
( Elie//ê taifint pendant un mofnènL) 

DORINE; 

Le beàUfifencie! 

M E L I S E> 

Tu n'as point Mmirquc-lcipor ijraît qu'il tcnoît î 



Ttt 



PAR AMOUR. Xi 

Tflr^'jirpoiBtddi&JÀeué?;../ ^ "^ «^ 

DpR INE. 

Non • il examîooîfi . 
I>'ttii oeU très*ratisfait. 

M £ L I S E « kpart. 
Je Touffre le tnkrtyre; 

Tii n'as rien entendu de ce qu'il a pu.dire I 

DO RI N E. 
Il.avoxc l'air content.... c'éft tout ce qiie je (ai. 

M E X I S E , avec la plus grande vivacité. 
Je ne demande pas s'il étoit trifte^ ou gai ; ^ 
Bepondez iufte au moins. * ' * .;.>. 

- ^ D OR I NE. - 

Je quitte ia partie j 
Mais. j'apperçois Germain. ' 

M E L I SE.; 

Demeurez /je vous prie; 
Qu'il approche. 



m 



S^C E N E V. 

tjE^ PRiçiDENs , G E'R MAI N* 
M E L I S £ « impair diftrait. * 

Ah ! c*cft toi , Germain. 
QERMAIN. 
^ Pour vou^ fervit^ 

X^adame, commandez , & je cours obéir.... -^ ' ■ • 
Je oibntois chez Dainis. " 

ME LISE. 

Il eft ICI ton maître ? 
G E R MAIN. 
Oui 4 même tout le foir je crois qu'il y doit être* 

'^ ME LISE. ; V 
Seul! 

GERMAIN. 
Seul , je l'imagine- . 

M E L I S E. 

II ne peut çtre m!eux% 
Tm rai$ apparemment qu'il eitfort amoureux t : - 

G E R MAIN. 
Amoureux! 
^. . M E L I S E. 

Etbieii plus t il of^ le paroitre... 

... V - -Ay • 




i'-"°lfc-i"fit"ii - '|- ' 



)\ 



%6 LA TEINTE 

, G e'R Wfi IN. 
Madame » écoâiez-aiomc... - ■■ ■ _ , 
D O R I NE. 
^ ^ < Dis:, (u "dois tVconnoitre. 
3 : .iJ? E RM A IN. 
J^e fais qu'il s*m àbnné ces airs-là quelquefois* 

• . D O R I N E- 
Eh I fait-on quel bSjet a'a^cMéfipn clîbfit î 

.. ; G E R M^ I N. 
Non : il cft fort ïfîfçrît , il foiïpitc'ch filcbce , 
Rien û1:cyàifpe 'àv^éc lui... . • . . 
M EL ISÏ. 

;d O R ii^E. 

Et ce portrait àivrn&iit 11 éft'^hivré. 

Qu'il obfcrvc fans ceffie avçc ^'zit é^iiêi ' • ' ■ f . . ' 

A ton compte , Germain', n'eft-ce^point un indice? 

M'E'L IS E. 
Va , parle i cœur ouvert , & quitte l'artifice. 
^. : :-..„. JE? OR I NE. 

dans doute j allons, du cœur. 

G Ë^R M'A i:>j.,. 

S'il ne faut rien celer * 
Ce pofôaii Bii plaît fort.» {k..,, . ^ ; 

M £ L I S E f.^ouJpint Donne.- 

T^aîs le donc' parler. 
D OR IT^^E , poàjfdntGirmain. 
Va donc. i ^ .. ^ v x. 

* X GERMAIN.^ 

Seul da'ns^W coin >jq]landireft à-fon aife» 
Il le tourne & retourne , il le baife &.rebaife } 
Il lui parle fouvent ^omm'e s'iri'èdtendoit, 
. Et lui reparlé encor, cotrîtnc s'il répondoit. 
Cela me charme , moi , Je aie plais a l'entendre* 

D O R I N E. 
A cette école-là tu deviendras fort Rendre. 

M £ L I S E. :; ^ 

Et Ion ne peut farbîr quel ieft rôjrigjnal > 

GERMAIN. 
Non. . ^ . 

DO R IN E. 
Non?* •- . ; p • ; •■ . ;. . 

ÎREXIÎÏ. 

Germain ^ifcrçt i njaîs cela nVft ^^èfurtnA. 
Oh! c'eft 9 n'en doutèns (3as , quelque frapche coquette \ 

^ • GEK M A IT^. 

Madame >^en vérité.... 



-.■>^^*a>àg».:>s ■ ■ '■^^^^^^■.^^- 



r AR AM OV R. a; 

M EL i-s e. - 

*• Qoel«|ue folle paT&itik 

G£ R MA IN» 
Madame , je roueis.... 

.^ ' » 1 • H E L I S E. 
•J(*n giis f4re. - 

Comipent? 
Quoiqu'il en Toit enfin , le portrait eà chiarmânCp 

>i ErL rs S. ' 

Affrç^i: , pciutrçjtjrc I 

ÇERHAIN. ; . ' 

Af reux L cela vous plaît à dire» 

Mit IS Ç. ^ ^ 

Je le ripwe , afi&eu?, 

CE RMAJN. 

Ah ! ce pauvre portrait , comme vous le traitez l 
Mais vous ner favez pas^ iiqqi >rous îarultez. 

Dis- lui que je l'attends , ici même. 

Qui 9 Madame. 

«,v,...:.y ^.,fy. ^.^^_.. , f. .,,;î^..-v <jf'^.f:r\ ^n.'/î 

. S CEN E V I. i 

• -■ ' ■:■ y-r. i ?- -• ^\ ■ ■ .■■ 

M Eli S B , DO R IN E.- 



ÏL, 



M p L I S E- 



faut que je lui parle indifpenfablement* 
Oui.... . :. . 

DO BINE , àp^rt. 
Ma,ma!trt(fe eâ tient indubitablement. 

. V uti i"s je."- :'• .; . ■". : 

Je veux qu'avant k foir tout ceci fe tert^joe. » 

DpBI NE. 
Comme iLva s'applavidîr ! » 

M Ç L 1 S E. 

Rctîrez-vôuç , Dorîne. 
J*coten^s du bruît : on viéfit.'ÇJel i Flpricoqrr!. l'çnnuî.... 
Mais» (eignons... Contre nlpi tout confpire aujourd'hui. 

( Dorine cnfortant rencontre Floricourt ; ils fe fùnt réciproqunt 
'v ^'*^ •' nient du fiants.) '• 



'-iJi$»:- 






i8 L A P E ÏNT E 

SCENE VIL 

F L O R I C O U R T , M EL I S E. 

OF L Ô R I C O U R T. 
N vous rencontre enfin— mz\% vous êtes charmante 
De dirparoitre ainfi ;,'de tromper mon attente. 
Qu'elle, cft belle! 

M E L I S E. 
Oh ! laiffez ce ton complimenteur. 
F L O R I C O U R T, </« tonUplus étourdi. 
: Non , Madame j avec vous ce ton- là part du cœur. 
M E L I S ^yTÎant. 
Du cœur ! y fongei^vous ? vous léger-, vous frivole .!.•• 
Recueillez- vous. Marquis : cft-ce là votre fôlel 

FLORICOURT. 
Sans doute. 

M EL I SE. . 

Encore un coup , fupprîmons là fadeqr; 
Sinon > }e vous le dis ; fierai beaucoup d'iiumeur « 
Et je vQ|is ennuycrai. -• : 

F L O R. I ,Ç Û R'T .ai^ec^aianterU & légèreté. 
^ .' . i Non , cela ne peut être , 

Je cherche le plaîfir, & vos yeux le font naître :- 
>iais j depuis f rès -d-un ,moîs , difonjs la vérité , . . - . , 
. Dans quelle folitude avez vous végété ? 
C'efi fe conduire Imal ; coût le monde ^h niurmure. 
Plus de bals , de foupers , pas la moindre aventure ) 
Vouï avez^ Phuineur j on n'pncdpiisjurpçis. 
>i Vous prenez un travers, je vous en averjtis. 
^ Comment donc , belle , aimable > à )a ifleur de votre âge , 
S*enterrér chez un oncle, & s'ériger ^ fage ! 
Mais vous ny perifczpas î 1 1 faut abfolûment 
- Vous rendre à vos annis > vous remettre au courant. . 
îe vous offre mes vœux • qtif font flatteurs peutêtrej 
Mon nom , ce -que je fuis , & ce que je dois £tre } • 
Une cxîftence enfin. Allons, ouvrez les yeux ; 
Le tem{>s vole ,• il échappe , il emporte les jeux: 
Reflbfcitez ; fortez <ie cette nuit profonde , 
Et paroiflbns tous deux fur la fcene du^mônde. • 

M E L IS E. 
Mais * vous devenez fou ! 

F L OR I C O V R T .yéTair liplus éy^^^^^^ 
"Non., je, ne le fuis pas. 
v-Ç*eûtrop cnfcvelir. deÇ brillans appas. 
Faits pour orneV , Madame , ji.p. plgs décent afytc 
Que des cercles obfcurs & l'ombre de la ville. 
£coutcz-moi V'je Viens d'apprendre en ce moment > 



PÙli ÀMOi/Ji kf 

yen ai Tàvis Tùr moi« que je dpîs furemenc 
• Hériter /avaift peu » d'une unteéterneilèj 
'Qui me remet toujours; 

M E L I S E, 
Cette Dame eft cruelle* 
' F L O RICO U R T. 
Elle ne finît; pas.. Majs, pour cette foiVcî » 
11 parôit cependant qu'elle a pris fbn parti. 
Elle a quatre vingts ans » c* éft l'âge des retraites, 
J'envahis^fa^ fortune, elle ell des plus complettes% 
Le tout vous eft ofFert. Nous mêlerons nos h^c^s^ 
£tf opulence encor va ferrer nos liens. 
M EL I S E. 
L^opuleQce ! & le coeur ? eft- il un autre empîrel 
Le tréfor d'un amant c'eA Taniour qu'il înfpîre* 
Eft.il riche f on Tigiiore... on fonge â fes vertus. 
Eft' il pauvre ? on le venge , en Taimant epcor plus j 
Voi à mes fcnttmens^ 

. F LOIIIC Op RT, 

Je vous en félicite $ ^ 

Vous bravez la fortune & cédez an mérite ! 
Ce factifice eft noble ,j & fur-tout bien placé. 
Je favois.à quel jcœur je/m'éiois adreiTé. 

M E L rs E. 
Par exemple. Marquis , permettez-moi de rfré. ■ ' , 
Quoi 1 vous prenez pour vous ce que je viens de dite ? 

FLORICOURT , avec la plus grande gainé, n 
Eh ! comment s y tromper f le détour eft charmant.. 

M ELI SE. 
Encor ? 

F L O R I C OU R T,JiwAAL ^ 

Vous me voyez (lans un enchantement i 
Je fuis las d'efpérer. Décidez- vous, de grac<* ... 

Ecoutons la raifon , & laifTons la grimace. (// tomhg hjisfîedi^ 
Ah ! je vous Je demande au nom de rîQS beaM;!C jours | • 
JFaifons à ^out Paris envier nos amours. 

. \ , M ELJ S E. , 

Trcve donc , s'il vous plaît , à la plaifanterie^... 
;îl extravage... on vient t levez- vous, je vous prie. 
FLOR ICOUP T. ^^ 
Non. Je lis dans vos yeux, dans ce tendre emb^rras^ ' ' 
Que mon hpmn[)agea prisâ^ne youS|4épIftic<pas* 
, ( Damis entre datis ce momint. Il ejt apperfu de lUélife fy xpni 4ê 

- ' JFloricourtx ) , . 

^C'eft à moi d'affçrnnir mon>onheur qui s*âppiiëte 
Tout mç fçrt ; & je cours affurer ma co^uquéte. . / 

' {^Fioricourt,, en Jortant\ rencontre Da^is , 6^ lui fait dt4 
Jtgnis fun air irionifhanu) 



SCENE VIII. ^^ 
DAMIS , H^I,.l'SE. 

FD A Mis, du fond du Théâtre. 
ORT bien! leteté à ^ête cft ufa 6cu h^Cardé. 

Eft-cc pour ce tabUfiu que v8us bV^^ ^^'ï'i^ ^ 
Il cft couchant 1 ^ " ^ ' ^ ' '^ '^"^ ' 
M EL I S Ç. 
^t- il le éoftheur devons plaire ? 
D A M r$ : avri \n€ p^lttlcàmimW ' ' 
Beaucoup. '" .. x ,■■..■ jw ..,,-- ^. - . . 

M, Ig L ï S Ç , ironiquement.^ 

llipç pâiiroît deTohardèiirlTi^^^^ ^ ' 

Et TOUS cUigoié:i; rçpôncfrè i'dès ttanfports fi dôux^ 
jC*eft rùfîge iu ?SÏf)tusV-^ " ^ ^ ^ ' »i v . . V -. . . 
M e Uf S, E , ^ /^àrr 

' Mais neroit-tl jaloux ? 
(Htfiir. ) . '"''' '^ " 

Titois libre , Monfîeur , lorfqu'oti vou^ fit dcfcciidrc. 

1b K M f S^ ; t'res-fioidehtenV. '^ "^ - 
Vos ordres font facrés j i*aj volc/poùrm'y ircadré» 

jL*crvfrçrien, fera vif. ' 

.--- W€5^pjii|yëz-vous ctiffo" ' • 

le propos que môn'*6r?CÎe' a ' tenus ce ' mïatîn ■ V ^ 

*u*eft-ce que cet hyn\en^ ce refus, cet outrag« 
'ont il Ypus accufoit..^ .-. ,. ^ - i 

.îas ..n, ^A^M , s. 

' '«Q'uarTd tout vous rend liomipagej 
rM|dhj[Çp , jÇ3 verîté jT^^ a cela*? '^ ■- ^'"^ " 

^L/ctt pne vifion que cet ôutrag€-!à. 

e le Tavez'Vou!{ pas ^ qui raconte , exagère, 
Et c'cft Tart d'embroUiîfeç la çhpfe lii'pRis claire/ 
Votre oncle brufquçmênt'vrent tn'olfrir votriç main. 
Je ne m'att^isndbls pas à ce Bonheur foudàln 5' 
Je n*avois'nii fc drpit, ni rbrgu^îl d/préténdrc ; 
C'eft en m'appréciant que j'éfai m'en oé^ndre* 

yoiiàtôut/^^-' '"^^ ^ ^ ^^ -'-'^ . 

VoîIàfoUt 2 ^ • * • 

,,-. P^ A îAT ,S ^ /ê rapprochant, 

,..• , »: > ^^jj>^ vous", Majame, vous^ • 

M'fxpnqiiez-yôUs ehfin qiifel cft ce gràW coùrroîi* ,'" 

Cet ctônnam bùfer^^^ 



S 



s 



Hi:^. ■ v-t>^- -• .'>^;^is>t)^m^-':r^, -^.^.-^-i:^^ ■ >■ ,.,- ■^-. ^^ 



, PAR ^ WpVft. 3I 

Comment me fuî$-jc doV attire, ma iiî{gric't*> 

Ma lettre vous l'apprend j fans rjeh ^îffimbfcr, 
Jefui^s t^lfe^ Monfieufa^ d^appreter a parier; 
Je fuis jeune , on m^objerve » on cenfure , on ralfonflc» 
£t , pour fuir les amans , je ne vofs plus perfonne. 

Eft-cc à litre d'ainant que/jç fms renyoyé l 
MËXiSÏ, 'tris^Ûè. 
Pointée dciaîl. ,.»,.,! 

Quand onVaîme, pns^écto^ ,,'onjfe traîhit :^^^ 
Vous ai-jedit lin ^orqJui/nt crbjrcl ma nâfife? 

Eh î quand cela fcrbît H . ,. ,,. . 

i^- .. Oui : mais... cela n*eft pas. 
' M feL l/s£,W^^^ 
uoi ! votre empreflement a fuivre^tous mes- pas 9 
etie affiduité'qucVout JParîsa vue # 
Et votre jaloufieavec*art retenue, . 

N*annonçoient pas aiTez un homme qm )^i!fxéiii ', "' 
Et fcmbte , pour le dir^ j^uf iaguets d'un inftantl 

Ah I ne confothjônsr point f tout cela voulait lïife 
^{Qu^mftetttomrr chez Toirrre q ue 4 iio n -ca? ttr dc fit e^ 
Ces grâces ^ des uleas... - , . . . . 
• Mfe LI S E^ 

^Vous tn'împttticntex» 
,_ P'AlSlS. 
Un comti{€rcç*dri?in , éêrir telles qfafafffés. 
Cela lîgrtï|ïiîtq^de votre i^ 
QuWfeyfau mtis ybir , qlit Vbus^ftcs'chiiririalriieér 
Enfin*.* 

^Parlez. , 

• D'A'Ml's. 

, Crfa, le'ïe'iïis'fiVisWéyur. 
Prouvoit tdus Vos attraits. 'ÎTifts prouver 'mo>rt iHkttit. 

Soït, tôît j'eTiî que lAe fait Vbtife'ahibnr,'îe=Whs¥tîe'» 

, - D A'MI=5.. 

Vous mVcurez ; il tiut qUé je' the' jUftnIe. 

.'M E L I S'E. 

De quoi donc f iHtnnièige'à éhiKfiie mot. 
DAMIS. 

Deqnoi? 



^^^^^^?^^^^^^^^^^Tj,;^^ 
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LA KE IKT; E; 
e ramour Bfr^tendu qui vous révolte en mpu 



ELISE. ^ 

Vous me haïfFez donc , Monfîeor I ' 

P A M I S. ' 

Qui f moi ^ Madamêf , 
ME LIS E. 
Répondez. 

. D A MIS. 
Mieiit que moi vous lifezdans mon ame^ 
Et c*cft trop prolonger mon çrael embarras. 
C^omment ! lorfqu'on vous voit dire qu'on n'aime pas I 
iJn tel aveu pour vous féroît tout neuf pcpt être , 
Il poprroit vot^s' fâcher > mais vous l'auriez fait naître* 
Ca'r enfin , fi vos lois n'en Veulent qu'aux amans ^ ■ 

Pourquoi m'enlopper dans vos reÇentimiens î 
Pourquoi , prompte à rifquer un arrêt qui m'accable ^ 
Si je fui^ innocent « mç traiter en coupable/ — ^ 

M EL I S E. 
Allez, Monfieur« allez., vous m'êtes odieux. 

D AM jS. 
Vous ne fûtes jamais plus aimablei mes veux^ ' 

ME LISE, 
Éloignez- vw$ des miens. 
^ A MIS. 

^ D'où, vrent cette colère? 

J^obéis , ?e je fors , de pcur de ifous déplaire. 



^ 



se EN El X. 

EM E lis Ei finie. 
H I de cet homm«-là }è fcrois le jpwtt 1 , 
Qu'cft-ce dphc qui me tient M'aimcrôîi- je eh effet? ' 
Pb I qw^ je l'aime, ou non , ieprétcnds qu'il fléchiffcV 
ïele.veux par raîfon, bien pliis qné pjir caprice... 
J'ai Tu toucher Ton cœur, il abéaufe mafqûèra^ 
jfet fpn adroit orgueil ne'véut'pàs s'expliquer !, - 
t'eft mon maudit billet !....• qui 'me forçoît d'écrire î 
Que prétcadots-iJé avant qu'il m'eât ofé rien dire I 
Ma conduite eft' étrange , incroyable Vraiment j; 
Mailla fierine r,..^la fienneeft on affront fanglant. ^ 
Oh r cet homme êft un monfcc.;. Eh bien , il cft aimable ; 
C'eft la rcgIe.M* que faire fô trouble infuppdrtaîbie! 
Ce monftrc-là me pliît, je leîens, j'^n rougis ; . . *^ 

Mais je m'en vengerai , quand je 1 -aurai fournis. 
Fia du ficottd Aticr 

' ACm 



T AR A MO UR. ^ 

ACTE III. 



=^«©:®r= 



s e E N E P R E M I E R E. 

MV\ s I MO N.feui. ' 

A foi « ce Florîcourc it'eft point auffi frivole... 
Cet homme « avec le centips » peut ! jouer un gTacdrôIe* l 
Dans ce moment encor , il m^a très-bien parlé. 
Malgré mon air diCcret, comme il m'a démêle ! 
Là peftc , quel coup d*oeiI ! oui , j'étoîs un barbare : 
Je défolais Mélrfe , îl faut que je répare. 
Le Marquis lui^cbiiviçnt » il penfe... il ira loin « ; 
Et de lui quelquejoar on peut avoir befoin. 
Que fait*on î ' 

<\ ^ . ■■ ■■ == ■ . .,.■..,., .. gssggggagBgat» 

se E N E IL 
L ISI MON, M ÉLISE. D OR I N JE. 

p L ï S 1 MO h: 

l-# H bien j queft ce , un air mélancolîqucî 
Moi , {e veux qu'on me parle & qu'on fe conpmuniqiie. 

Sa , raifonnons un ptu t j'avois jugé trop tôt. 
amis -, je le vois bien , n'cft pas ce qu'il vous faut. 
II a, je ne fais quoi , qui d*abord incercffc 5 . r ) 

Mais fa conduire fourde annonce trop d'adrefleJ 
Trop de flegme, à la longue > eft à périr d'ennui ^ 
£t je crois que vraiment je me gâte avec lui. 

D O R I N E. 
Vivat ! enfin , Moniieur redevient raifonnableU 
Damis a des momens , mais il n'eft point arable* 
II aime avec méthode , il brûle fenfément ; . 
La mode en peut venir » & rien n eft moins plaifanr. 

/ M EL I S E. 
A ravir ! comment, doîiic !.... Allez , Mademoifelle » 
Sachez une autrefois mef^ref votre zèle ; 
Benfermez avec foin ces tranfports indifcrets , 
£t fupprimez fur-tout le. talent des portraits. 

' D O R IN E. 
Madame' , une autrefois je ferai moin» lïnccre « 
JEt je faurai».. 

fi 
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^4 ^ , LA FB I XT B 

M E L I S E- ^ 
Sadiez m'obéir & vous taire. 
LIS! MO N. 
Sans doute » elfe outre un peu s ftiais ie croîs qu'en efiec« 
Damis eft tro^ contraîm & h'eft point votre fait. 

M E L I S E. 
'Y forigei-vous ? lalffez , laiflez aller lèschofes. 
Je ne conxpreods plus rien à vos méti^tnof phores. • 

L 1 S I MO N.* 
Oh I je veux vous venger d'un snfolent refus. 

M ELISE. 
Je.vous âsTpenfe , moi , de ces foins fuperflus. 
L I S I M ON. 

Mon acnitié pour lui , dans cette çif confiance « 
Lui vaut de votre part un relie d'in4utgénce : 
Mais je vois clairement que vous le détéftç^ » 
Et je ne prétends pas forcer les volontés. 
Rejeter un hymen pour lui trop honorable* . 

M E L I S E • tf paru 
j Votts ose perféctKtcz. H etrinrtippQrtaole* ^ ' 

L I S I M P N. 
Aflnrément il TeA > -& j'en fus rérolvt. '. 
J'admire , en oareil cas , votre fécurité , 
Je fuii d'uhé fureur L.. C*eft que èéttea^^tiire 
Peut prendre dans le monde une tpttç tournure* 
J'y vois Ipin. 

M ELI SE. - 
Oui , très'Ioîn. 

L I S I M ON. 

fet puis d'aîlleùrs j'aî (û 
Que là bas... à fa Cour > il eft très- peu conhtt. 

M E L I S E. 
Quoi î cela vous reprend ? 

L 1 S I MON. 

L'obfcurité me bleffe. 
Tout bien cbnfîdcré , fe borner eft foiblfcffe. 
Quand 6n a votre efprit , vos grâces, votre goât ^ 
II faut prendre un mari fait pour alter è tout. 
J*ai des projets... je veux..; rafF^Trem'ihtéréflej 
Et , pour bien des raifons, jç'dois venger ma niècçj 
En ce jour , à f Inftànt : oui , j'y cours de éé pas... 
Vous m'arrêtez eii vaiii , je n'en démordrai pas ; 
Je n'ai point comme vous une tête l,cgerié'. 
Qui veut & ûi Veut plus s il fifii fu tthSttrë. 
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SCENE I I L 

M E L I s E , D O R I N E. 

VM' E L I S E. 
oiLA da FIoficourcM Si pourtant foU humeur*... 
Damis a dans maaiQiick.ua ^lé protcAenr $ 
Je crois qu'il devient fou... mais moi » fuis je plus fagel 

( à Donne, y . , 

De parler aujourd'hui ydu^ avex une rage I 

D O R I N E. 
Moi! 

M E L I S E. 
Damis eftâplaindie^ 

D O R I N E , entre fis dents. 
U le mëriterok» 
M E L I S E. 
Hetn ? céanaent % votre efprlt fe forme toutà-faiCk 
Je vous trouve âa|ourd^huit>riUante en repaniesb 

( a paru ) - 
Mais « par 6& de mon oncle arrêter les lubies f 
Il va tromrer Dami» % qiK lui va:tr il conter 1 

( Dumis pasoit i Bqrint fe rtùrt^ ) 
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SÇ E N E ly. 

D AMI s , M EL i S E. 

QU^h I S E- 
uoi ! c'cftiroua.?* 

DAM I S. 
Je.n^e fauve. 
MtX IS E. 
^ Ohrvouspoumreftctf 

{ apr\s une pfiufi^y S 
Savez- vous que^^ un wJ^jtoVf^rtfinguIîcrc. 

' D^i^ M 1 S/ 
Voui vous en fo^Vf?Qf>^7V 

..-:.-• .• '::;.';m,e.li.s'e; -; ^ : .■ ^ : 

.»-■'- ,J*piiai ri la,p^cmîe.fe^, . , ' ' 
Jene faisoii j'aipi;js.ccsiadferécséèl2^S4^ -> 
Il eft tout iipipie au. mpin^ que vous ne m aimiez p^s. ^ - 

^ ■ ftAM I S. '^ - . 

... ï;t j'en fuis fort ciButenté. ,. , 7 



.€5fr. 
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i% ^ tA F E i NrE^ 

DAM I S. :> 

'Autant que Je puis voir , l'amour vous épouvante f 

M E L I S E. 
Tout ce qui me fâchoic , c'eft qu'en vous défendant » 
Vous paroi(Cez ehcor avoir l'air d'un amant. 
Il régnoit dans vos tons je ne fais quelle gêne , 
Qui fur vos fenrimens me latlToît incertaine ; 
Oui ^ tenez , on edt dit que vous étiez piqué. 

D A M 1 S. 
Voilà ce que dans moi vous avez remarqué 1 

M E L I SE. 
C cft ce que j*aî cru voir. 

D A M IS. 

Idée. 
M E L IS E. : 

En coofcience^ 
£tes*vous bien certain de votre indifférence I 

D A M I S, riant. 
Celui là vient de loin ! quoi ! vous n'y croyez pas i • \ 
Mais ne retournons point à nos premiers débats* 
Prenez garde ; au traité vous êtes infidelle > \ 
C'eft vous qui commencez à me chercher querelle. . - ' 
Quand je vous ^(imiçrois « penfez-vous entre nous , < :; • 
Que j'irois l'avouer ]Eiprès voire courroux V^^ ) 
Moî, quî fais à quel point cela peut vous déplaire, 
Moi , qu'on vient de chaffcr fans nul prélîminaftci-: -^:-v;^^> 
Si contre moi le doute a bien pu vous^airoer , 
Quel fort me feriez- vous fi j'ofois^vous afiicier^ 

M ELISE.: ;\ 
Le cas cft différent. 

D A M I S.'. ^ , _, O 

11 deviendroit le méttifc; ^ " '"'^ -i? 
Oh ! je vous connois bien ; malheur à qui vous aime t 

M EL,! SE. 
Ouellc obfttnation !. ^^ ^^ 

• D A MIS., . ^ , 

Eh bien! n'en parlons plus. " ^ -, 
Pourquoi , fans nul objet , s'échauffer là-defiu» ? — -^ * • 

M E L I S E. 
Vous êtes incroyable avec votre fyfiérncï " ' -• ' ' 
Comment ? fi vous m*aimiez , par un malheur extrêmic 
Loin d'en faire Taveii , loin de me prév:enfr..^ ,. 

P A M t S , avec um forte dé' crainte. / '- 

Mais..: îl'éft quelquefois très bon ^e Voir venir. •" - 

M E L i S^E. . . 

Et le cœur eft fournis à cts cjalculs, infâmes ! 
Les hommes ! quels fïéaux rptiis on s*en prend aux femmes. 
D'un inllij^A fibre &r pur fi l'amotircft le fruit , 
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PAR Jl MO ait 

Du moment qu'on raifonhe . il eft déjà détruit. 
L'homme honnête, Monfieur, dédaignant la finefle. 
Doit tout à Ton pencjhant , & rien à fon adrefle. 
Eh I qu'atteindre a un cœur par lui-même gêné , , 

Qui , s'obfervant toujours , n'eft janîats entraîné I ^ "^ ' 
II, faut s'ab^odonuer ,. fendr tout ,. ne rien feindre. 
S'enflammer cour le prix , (ans projet pour l'atteindre. 
Qui fait le mieux tromper « plaît qu(flqu0fois le mieux : 
Mais qui plaît fans aimer, jouit fans être heureux. .— 
Ah'! je plains bien le fort d'une femme ff nfible ! . ' 

. D AMIS. 

Ce phénix . s'il exifie', eft au moins invifiWc. 

M ELI se: 

A vos yeux. .,! 

D A MIS. . ; 
Le trouver , cctt IjafFaire du temps^ 
Sou$ le mafque, entre nous / reconnqît-onles gensi 
De vos goûts pafTagers comment (ni vcej^s; traces ? ' 
Le fentiment chez vqus difparûtt ious les*graces. 

M ELIS E. , 
Quoi ! vous ne favez pas lire au fond de nos coeurs ? 

D A M IS.^ 
Moi ! vraiment je le donne aux plus finsconnoifleun. 

M E L IS E. : ; . 

Vous n'avez doncpa$;Vu que , cent fois da^s (a vTey "*" 
Floricourt, par exemple^ & m'excède 8^ m'ennuie î 
Vous n'avez donc point-vu , maigri tfus^ leprs propos i 

auc , même« en lés fêtant , je méprîfe les fots i , .^ 
u'au milieu du grand monde,, où je^rpistlégerc, " 
Je me fois fart un plan & prefque un caractère». 
Qu'à la foule bruyante, à mille jolis rîcni,. 
J'ai fouvent préférévos graves entretiens i 
Et que?... 

: D AMIS. 
Vous vous taifez ? pourquoi dot|c ? 

ME LIS E, à part. 
. . -- i ^ Jicm'admîrcI 

D A MIS. 
Eh bien? 

' ; '^ M E L.I;S E.-/, - '' • • " 
. Bh bien I Monfieur... je n'ai plus riCD ï dire* 
DAM 1 $• / 

Quand le tâeur &e feot rien. 
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• . se E jïE . v:' 

Lés PRicipBNS, fLoRICÔURT. » 
FLORICOURT. » riant aux éciàti dan» h fond dû Thé^tt. ; 

lJ'ho^vevk , Ir téur èft g^î. 
(^S^ap]^9chanu) - ' 

Ah ! îe rcfpire enfin , lîotre ôt\t\t cft fûb^tigtlé. ♦ "^ 

Jttgei s'il m'aime ! il vent , &r dès cette jpurnc^ , 
Décider mon bonhtUi', foer;nptr<; hyarctréc. ' ^ -^ 

Il eft expédicif. 

MpXISE, - 

Forc.bîettI MarcijaiSj fottbiei\! 
L^aveti 4p LîflttKpri Vaas^ afllirc du mieti :' ' 
.Vous pouvc» 7 cotjftdfer. - ^ - - 

^ FL^Rï COURT. : 

. , . ;:• :.. ^î^^ ce ccitir' d'îidreffi: , -^ 

Il feroit trop piquant..» ' ' ^ 

' ---ME tl SE* > 

. Matisparqucllc^fii^cffc , ^ 

Avcx-Wtisdw!C*,^bî\ffeMri. r^otftiîé^f^^^^ * '* 

iCda me parois miraculeox. 

Fi^QR rC OU RT. 
■ - Bien dit. ^^ ' •,^ 

, jM Ç fc; l S S , avifc tmpriffement. ' ' ' 

Voyons. * ■ . . ■ :: r.. ;:- , .: . •. ) 

F L G R I c O U B T.; : ; r 

Four le ri^cjiijrç il a fallu Iw pWrç,. ,'. - . h* 

Votre oncle s*eft d.afepïcl arme^ d'un ftoot^féwc» - 
J'ai ladouci mon tbh'pbûr ne le point neurtèr !, ' 'j 

Et j'ai furprîs cnftn rinf^ty if \% fl^ter. 
J'ai vanté fon-difc^r^ç foJrdifiB^t Ucaoifl»}ft«. , -; 
Sa pénétration', iru^--itpu{ fa po^îtjque ;: '-^ 
3t jraç fuis- étof né "qu'un libm me tel qife lui 
Ne tut point dans l'Étatiti^^i^-puiflant aujourd'hui. 
Vous auriex un œil d'aigle \ un abord populaire <: ,..-,: y 
Et l'art d'approfondir, jïoijit>avfc Tacf de plaire. 
Lui 4ifoi|-jç à-pcu-près. ; ^\V^ cru bonof^çoti^ , 

Mof , démontrer alors ijnie^e/ véhément, ' ^^^ 

D'offrir tout mon crédit... cnfij» ^ rîca,flcJL aif/ê^c^ . , 
Le voilà décidé. 

M £ L I S E. 
Mais c'eft«i|ing»«onqu£tC« 
{ a part , & regardant Damis. ) . 

Voyez fi rien rémeor* 



9 An A m OjTR. 3f 

F LO R leOURT, : ^ 

. ! JL'ampUr agft t'oàr néuH. 

M E L I S E , fériiufemeni. : i. ' 1 

Puifque mon oncle enfin éft âppti]^ par vous » 
A Tes nouveaux deffeins je n'ofe être contraire. ' 
Il faut... I J 

F I^O R I COU R T. 
Vous convenez que pour Moi tout profpete $ . 
Notrehymenw4 » ;:.:.. V 

. M E L I S Eî 

.^Oat^Mfrquît^ devient très-pofidfi' *' •' 

D A M 1 S , d'Un tm piqué. 

La grandeur de votre oncle eft un princ dé<!ifif ^ 

. :*F LO R I COU R T. 
J'ai craint de Darius qUehne taffiPftia Minfuitel' ' ^^^- 
Onm'atranqiiiHtt?. : ...;r.r :: ' : ^ 

c D A Mil V :;. 

' ■ Q}ii doAb'^::^ --- -^•'' • • '• ^■'-' "-• -^ 
: - M ELI S « , WvMi^in^. 

F L O R I Ç Q U Jl T ,.^ Af//(/i. 
.Je Tais qu'il ainak àilleuri* .) C 

-r i .. -MEL:I^|E.^ ^ .^ 

Il péiit JDOur mettre au fait; 

F.LO Ai CObR T. .,^ 

Eh ! comment ^ttfttjcoihnjifcntî;' .'''^ '^ ^'' 

ME List. 

- oiri liïtrtkàîhpoithAP 

Qui ne le quitte pas. 

e rî OR I G oruRT. 

C>û ÇéUioç^ loJ-itiêitae ! 

Oui , pou^ eé t)briri!t-» îtïmtïtUttxktïït. 
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p A,M 15. 

Madamejil eft tropvrat,ie-I'ahti« éperdameiv. 
M E L I ? E^tfvfe ^/>»>. ' 
L'original , (aiu 4oute , eft tin oÉ>jet charmant i 
• ■"'■• © A "MI S , (ttmtonpaffionni. . 
Oh ! charmiJtt! " , .. n ' -.f- ::-^v r: ! 

;•. ■ ME-t i5«.'- •" ■ ■:■■"". 

■'■ Jt'lé croti. ■ ■ '■' " ' ' . 

•■-■■-•■ D A'M'IK'- ^ '■■' " ' 

Jfe W dafe cet hamfaig^^ • ' 

rt OR I COURT. I 

Eh bien î.s'il'èft iiftfl, mbrttrfc.'Odiïs fort iniage. ' ' 

DA'MI^.- * -rvAri 

Si MadaoM le veut, ou pradance cohfent» . ; i 
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ç^ ZJ.PÈÎNT» 

Mais ï conditioti que vous ferez abfent . ' 

F L OR 1 C O U RT. 
Moi ! 

D A MIS. . 

Vous, . ....,; -i . . 

F L O R l C O U R T- 
Pour tto portrait! allons, qUelIemaoïe! 
, ^ D A M 1 S. 

Vous le faire entrevoir , c'eft en donner copie» 

F L O R 1 C O U R T. 
II eft d'iine rigueur !•- Madame , pronàocez. 

ME L 1 SE. 
Mon feze.... eft curieuYé 

FLORICOURT. 

J'entends, vous ine chaffcz# 
Je vais et Ltfinion aiguillonner le zèle ; ' 
Votre Donheur , le mien près de lui me rappelle , 
J'y vole: en m'éclipfaot d!uh air paifible & doux 5 
Je faiisfais d'avance aux égards d'un époux. 

(li baifiUmaiitde Mélifi ^ ^'fort. ) 



S'C EN E' YL : : : 

; ME LISE, D A MI s. 

C" "^ D À M I S. : s 

BT hvn»en me parôit U9c' affaire conclue. ^.^ 
MEiLlS^E. 
Tout de bon ^ crorez-vous que j'y fois réfoluel 

D A M 1 S. : .; 

Pourquoi non l de votrerqùcle il adéjà l!avpu , 
Et... le voue fuivrâ. ' 

M ELISE. 
Xe mieo ?... voyons up pçu 
Le portrait. * . 

. lïA MIS. ,. , r 
Unmp.ménr, 

M e LIS E. I 

Volontiers $ mais 4e grâce ^ 
Que vous importe enfin que cet hymen fé fafle 1 
Vous êtes occupé , tout le prouve & le dit: 
Ce que l'art veujt cacher > l'art même le trahît. 
Pour moi ce qui m'eapiatt ^tout haut je le confeflej 
C*eft Que vous pofledez une étrange maîtrefle. 
Elle en aflurément calme dans fçs amours! 'i 
Elle fait que chez moi vous êtes tous les jours , . \- : \ 
Et fon orgueil fe tait , & Ton cœur eft tranquille ! 
JDe tous vos ToiDs pour moi fpeâatxice im sobile ^ 

Madame 



PARJ MO UR. 4», 

Madame ne dit mot » trouve que tout eft bien ; 
Et n'a garde avec vous de fe plaindre de rien. 
Elle a donc cinquante ans I 

D A M I S. 

Pas tout- à-fait encore. 
Elle n'en a que vingt, 

M E L 1 S E , à part. 
Quel conte ! je l'abhorre, 

D A M I S. 
Ah I n'en parlex point mal. Quand vous la connoitrez, 
D^un jugement trop prompt vous vous repentirez } 
C'eft moi qui vous le dis. 

M E L I S E. 

Vous dites à merveille. 

D A M I S. 
Vraiment I 

M E L I S E. 
Continuez * oui » je vous le confeille; 
Que m'importe... Ah ! je vois... peut-être croyez- vout 
Ôu'une humeur fans motif cache un dépit jaloux? 
C^ela fetott nouveau ! moi de la jalouiîe $ 
Moi , vous aimer ! non , non } je n'en ai nulle envie; 
Je ne m'oppofe point à vos félicités. 

D A M I S. 
Vous ne devinez pas combien iyous m'enchantez.... 
C'eft votre dernier mot) 

M E L I S E. 

Ce doute-là m'offenfe. 
Vos difcours à la fin laflent ma patience. 
Allez trouver, Monfieur , la beauté qui vous plalt,. 
Et gardez conilamment un auffi rare objet% 

D A M I S. 
Je me le promets bien... 

M £ L I S E » avec chaleur. 

Mon Dieu ! j'en étois fure...» 
Je me ravife « & veux connoitre fa figure i 
Son naturel paifible , unique en fes effets , 
Me donne le defir de contempler fes traits. 

D A M I S. 
Oh ! dans ce moment-ci vous verriez mai fans doute. 

M E^L I S E. 
Elle craint mes regards ? 

D A M I S. 
C'eft moi... qui les redoute. 

M E L I S E. 
Mais -i'ai votre parole... efluierai- je un refus ? 

.DAMIS. 
Pour juger fainement vos fens font trop émus. 

F 
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ip LA PEINTE 

M E L IS £• 

Je le veuf. 

D A MIS. 
Je ne puis. 

ME L I S E. 
Comptez, compte^ d'avance «' 
Puîfqu'elle enabefoin» fur beaucoup d'indulgence. 

D A M I S> tirant ie portrait. 
VousTcxigci? 

M E' L I S E , arrachant le portrait. 
Oui» oui , mais donnez donc » MonjCeur. 
D A M I S. 
Oh ! tout charmant qu'il eft , il va vous faire peur. 

M Ë L I S £ » avec U plus grand étoanement^ 
Ciel I 

D A M I S. 
Je l'avois prévu. 

M E L I S E. 

Mon portrait I . 

D A M 1 S. 

Oui I Iui*m6me. 
C'eftunvolque j'ai fait. 

M E L I S E. 

Cette audace eft extrême ! 
{ apris une paufe , & riant. ) 
Vraiment }e l'ai tantôt joliment arrangé. 

D A M I S. 
Puifqu'il eft reflemblant , Madame il eft vengé. 

M E L I S E. 
D'honneur » il eft parlant , &... quel fourbe vous êtes I 
Voilà donc contre nous les complots que vous faites % 
Sur Tcxccs de vos torts je n'ofe m'arrêter. ^ 
Pourquoi ravir un bien que l'on peut mériter ? 
Mais ce portrait enfin fufiSc-il pour m'iaitruire ? 

DAMIS. 
Il eft chargé de tout; moi je n'ai rien à dire. 
D'ailleurs , puisje jamais fléchir votre courroux I , 

M E L I S E. 
Puifque vous en parlez , je conviens avec vous... 
C'eft le cas ou jamais d'être fort en colère. 

DAM-IS. 
Oh « oui ! vous févirez contre le téméraire. 

M E L rS E. 
C'eft félon... Cependant... Je dois... que fai- je. 
DAMIS. 

Eflufl..-*. 
M E L I s E. 
Quand 1« coupable plaît. 



IP AR AMOU^ ^ 

D A M I S. 

Fait- on grâce au larcin f 
Jl faut qu'abrolament votre bouche prononce* 

M Ë L I S E » aprh un fiUnct^ 
II VOUS tient lieu d'aveu : qu'il foit donc ma réponfe. 
{Elle lui rend U portrait. ^ 
D A MIS, avec la plus grande vivacit/m 
Je tombe à vos genoux* Quel moment enchanteur ! 
Plus je me fuis contraint ^ plus je fens mon bonheur* 
Ne vous fouvenez plus d*une rufe Innocente » 
Qui peut-être a fixe votre ame indépendante.,. 
Ah ! la mienne eft à vous 1 recevez Ton ferment. 
Le calme de mon front cachoit un cœur. brûlant. « 
Je redoutois vos goûts, le Marquis... vos caprices<^ 
Vous ne vous doutiez pas de tous mes facrifices. 
Des combats douloureux , voilà mes feuls forfaits. 
J'ai feint quelques inftans , pour ne feindre jamais* 
L'amour feul m'infpîra : c'eft lui qui me couronne. 
Le tour n'eft pas fi noir... Vous r iez. 
M E L I S E. 

Je pardonne. 
( Damisfi nmet à fis genoux, ) 



BOfeE 



S C E N E VIL 

LISIMON , FLORICOURT, au fond du TUâtre , DORINE. 
GERMAIN, entrant par une coulijfe oppofée ^ DAMIS^ 
MELISE. 

{Ils refient tous dans une attitude différente. ) 

QL I S I M O N , ^ Dorine. 
UE le Notaire.... 

( appercevant Damis aux genoux de Melifi, ) 
Attends».. Je refte confondu... 
FLORICOURT, à Damis. 
L'attitude me plait... d'ailleurs , c'eft un rendu. 
Vous avez votre tour. 

LISIMON. 

Quel eft donc ce myftere t 
( à Floricourt, ) 
Que diable ! je crovots que vous aviez fu plaire. . 

FLORICOURT. 
Eh bien ! vous vous trompiez. 

1.0 A.M J S , ^.Lifimon. 

Daignez combler mes vœùt. 
D O R I N E 9 fi mettant etttre Flôricourt & Lifimon. -» 

Courage... ou vous voilà dlfgracics tous deux. 
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4^ L'A F E I NT É,&t. 

FLORlCOURt, à Lifimon , avec gaieté. 
Adieu nos grands projets. Tout amant à ma place , 
S*eniroi« contriâe , honteux de fa difgracé ; 
Vn tendre défi^rpoir m'ennuîroit à mourir. 
Éprouvé- je un revers? je médite um plaifir- 
Je reviens à ities goûts , il me faut des coquettes. 

( à Mé/ifi. ) 
Damis eft trop heureux ! je le fuis £ vous l'êtes. 
{ li s^ échappe enfaifint Jj§ne quoa ne prenne pas garde à luL } 



S» 



SCENE DERNIERE. 

IISIMON , MEUSE , DAMIS , DORINE , GERMAIN4 

P LISIMON, ijD^m/V. 

A ouR chaffer un rival ton fecret eft fort bon. 

G £ R M A 1 N « ^un air uiompkant^ 
Kous avons efquivé la déclaraion* 

F iir. 






00 croate à Avignon « chez Jacques Garuigan, Imprimeur ^ Librsiire « 
Place Sainc-Didiec ^ uo aHotiincAC de Pièces de Tb6âue « impcimécs daoi 
le même goût. 
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